










Le Guide du RUtard
Selon le récent classement du site My-Pharma.info, 

Bordeaux est la première ville frappée par la malbou�e en France. 
Cela concerne-t-il nos bons vieux resto U�? La rédaction d’Imprimatur a envoyé ses plus �ns 
gourmets plonger leur nez dans les plateaux repas des restaurants universitaires bordelais.

C’est parti pour un voyage à la cantoche.
Elie Abergel, Bradley de Souza, Pierre Barbin, Bastien Coquelle, Benjamin Aguillon, Benoit Donnadieu, Ulysse Cailloux

Quai des Chartrons
Ambiance Costard cravate pour les garçons, tailleur pour les �lles. Le 

lieu est apprécié par les étudiants des écoles de commerce 
et d’ingénieur du quartier. Devant le JT de BFMTV, ils 
mangent proprement et se plaignent d’être “trop overbookés”. 
Malaise si vous n’êtes pas du coin.      

Lieu   C’est moderne ! Le café ne serait pas à 50 centimes qu’on se 
croirait dans un Starbucks. Tout y est propre. Il y a même 
des poubelles de tri. Mais c’est petit. 200 à 250 élèves se re-
trouvent ici chaque midi et ça manque de tables. Cet été, une 
terrasse devrait remédier au problème.         

Nourriture Pas de frites en vue. A midi, c’est brocolis bouillis, patates 
vapeurs et colombo de porc. Pour les entrées, entre salami 
et petits fours, il y en a pour tous les goûts. Pareil pour les 
desserts�: fruits et pâtisseries, et riz au lait en sus. Et si vous 
n’avez pas peur des caries, soda et sucreries sont disponibles à 
la caisse.          

Le truc qui fait la diff’. 
Le seul moyen de paiement est la carte Izly (une sorte de carte bleue nu-
mérique réservée aux étudiants), pas pratique pour les adeptes du cash.
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Bastide
Ambiance Les plateaux sont colorés et apportent une certaine fan-

taisie à la salle. Entièrement vitré, l’établissement est très 
lumineux.       

Lieu   Le gros bémol, c’est la ventilation. Dans le réfectoire, les 
yeux vous piquent et une envie de se racler la gorge vous 
saisit au bout de dix minutes. En plus, les odeurs de cuis-
son sont franchement désagréables.      

 

Nourriture Au menu, trois tranches de charcuterie en entrée, suivies 
d’un colombo de porc. Assurément, il faudra se souve-
nir de ce colombo auquel il ne manque pas la moindre 

épice. La viande est tendre et pas trop grasse. 
 Nous recommandons !          

Le truc qui fait la diff’. 
On apprécie le beignet, compris dans 

la formule à 3,25€. Généreusement 
fourré au chocolat et recouvert 

de sucre, une valeur sûre pour 
les a�amés. On en redeman-
derait bien. Vite, le RUvenu 
universel ! 
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Le Cap’U 
Ambiance Bienvenue au Cap’U ! Malgré l’a�uence (plus de 700 

bouches a�amées chaque jour ), le personnel, dans son en-
semble, assure le service avec le sourire et vous souhaite « bon 
appétit », ce qui fait toujours plaisir.          

Lieu   À deux pas du marché des Capucins, ce restaurant est un 
lieu convivial où chacun trouve facilement une place. Des 
dizaines de tables y sont alignées. Parfait pour les équipes de 
foot. Attention, le micro-ondes au centre de la salle est HS.  
        

Nourriture Les végétariens apprécieront la présence quotidienne de 
salades. Pour une entrée gourmande et croquante, lais-
sez-vous tenter par les pâtes au thon et leurs éclats 
de noix. Malheureusement, revisiter « le rougail 
saucisses » avec des frites, relève du crime gas-
tronomique.          

Le truc qui fait la diff’. 
La clim’ qui vous bousille les bronches en fé-

vrier, en voilà une idée ! 
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�3�H�O�O�H�J�U�L�Q
Ambiance Ici, l’étudiant est bavard. Le bruit est incessant dans la salle. 

Tel un refrain perpétuel, les élèves s’empressent de raconter 
leur matinée, pour le plus grand bonheur de chacun. Les 
oreilles se reposeront plus tard. Même si, à l’extérieur, les 
places en terrasse o�rent un certain calme en été.       

Lieu   C’est le point faible de ce resto U. Le lieu est con�né, l’espace 
est restreint. Le turnover est incessant. Au coup de feu, trouver 
une table libre relève du miracle. Le RU gagnerait à être réno-
vé. Le mobilier laisse à désirer. Chaises et tables ont vu passer 
du monde. Les cuillères en plastique ne sont pas très écolo-
giques. Mais le service est rapide et e�cace.        

Nourriture On apprécie les frites croustillantes. Les pâtes trop cuites sont 
moins savoureuses. Viandes et poissons sont un bon �lon. 
On regrettera le choix trop limité des entrées. Même si les 
desserts font l’a�aire.           

Le truc qui fait la diff’. 
Pas de surprise quand on arrive. Le RU vit à l’heure numérique et af-
�che les menus hebdomadaires en avant-première sur internet. Unique à 
Bordeaux.
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InstaRUbordeaux

Comme des lionnes

Matthieu Codron attend ses 
joueuses de pied ferme. Elles ar-
rivent au compte-gouttes. « On 

est presque au complet », se réjouit le ma-
nager des Lionnes. « Avec le froid et l’ab-
sence de match de championnat, il y avait 
moins de monde à l’entraînement ces der-
niers temps ». La compétition reprend le 29 
mars : il est temps de se remettre au bou-
lot. Les Girondines pointent à la troisième 
place de la deuxième division, l’Elite� 2. 
Même si le chemin vers l’Elite�1, surnom-
mée le Top�8, s’annonce long et complexe, 
Marion Geandreau y croit. « On veut aller 
au bout. Il faudra gagner tous les matchs de 
la phase �nale prévue �n avril mais, on en est 
capables ». 

La joueuse de 28 ans était déjà présente 
il y a dix ans, au moment de la création 
de l’équipe féminine. Elle n’est pas la plus 
âgée, mais fait �gure d’ancienne, dans un 
club où la moyenne d’âge n’est que de 
21�ans. Avant d’entrer sur le terrain boueux 
du stade Sainte-Germaine (Le Bouscat), les 
«�Lionnes�» bordelaises se retrouvent dans 
les vestiaires. L’ambiance est détendue, 
les blagues fusent entre les joueuses. La 
plupart des �lles sont étudiantes. Toutes 
exercent une activité à côté de leur passion 
pour le rugby.

 Il est 19 heures trente. Fini la rigo-
lade, place au jeu. L’e�ectif est scindé en 
deux, entre les avants et les arrières. Les 
ateliers s’enchaînent. Beaucoup de phy-
sique, quelques exercices avec le ballon 
ovale. Pendant une heure et demie d’en-
traînement, l’intensité est maximale. Les 
six membres du sta� veillent et gueulent 
sur les joueuses si la concentration faiblit. 
Certaines râlent, mais repartent immédia-
tement au combat. 

COMME L’UBB, ELLES JOUENT LEURS 
MATCHS À CHABAN-DELMAS

Eva n’a pas eu la chance de fouler la pe-
louse ce soir. Blessée au poignet, elle reste 
à la salle de musculation, située sous la 
tribune d’honneur. Les appareils sont vé-
tustes mais restent fonctionnels. « Ce soir, 
je ne travaille que les jambes », précise-t-
elle, avant de prendre connaissance du 
programme concocté par Raymond, le 

préparateur physique des Lionnes. «�C’est 
un luxe d’avoir notre propre salle. La plupart 
des équipes du Top 8 s’entraînent dans des 
salles privées�» reconnaît Matthieu Codron, 
au club depuis sept ans.

Les joueuses consultent leurs récentes 
performances scotchées sur les murs blancs 
de la salle. Elles sont décortiquées grâce 
à un logiciel mis au point par un béné-
vole du club. À côté des lignes de statis-
tiques, on trouve les photos o�cielles des 
équipes prestigieuses passées dans ces lieux. 
Année après année, les images où on voit 
l’équipe féminine en action grignotent de 
la place. Depuis la fusion des sections mas-
culines du Stade bordelais et de Bègles, 
pour former l’UBB, elles sont les seules 
à hanter les lieux. Les professionnels du 
Top 14 ont rejoint les installations situées 
à Bègles. En revanche, ils jouent dans le 
même stade que les �lles, le mythique stade 

Chaban-Delmas. « La première fois, dans le 
long couloir de Chaban, j’ai eu des frissons 
» se remémore la demi de mêlée Blandine 
Gadioux. « Jamais, je n’aurais imaginé 
jouer un match dans cet endroit » s’exclame 
Marion, témoin privilégié de cette évolu-
tion. Et tant pis, pour la maigre a�uence, 
qui tourne autour de 600 spectateurs. 

L’entraînement terminé, une dizaine de 
joueuses se réunit au club-house pour boire 
quelques bières. On fête la sélection de 
Blandine Gadioux avec l’équipe de France 
espoirs de rugby à 7. La jeune demi de mê-
lée de 21 ans s’envole dans la semaine pour 
disputer un tournoi au Japon. Le premier 
gobelet terminé, on repart pour une autre 
tournée. Maïté Olazcuaga, pilier et am-
bianceuse du groupe l’a�rme : « De toute 
façon, la bière, c’est bon pour la récup’ ». 
Parole de lionne. 

 Bastien C������� @bastinheau

Cette année, les Lionnes du Stade Bordelais fêtent leurs dix ans. 
Depuis sa création, le club a pris une autre dimension et nourrit l’ambition 

de devenir une place forte du rugby féminin en France. 

11SPORT

Depuis 2016, les « Lionnes » du Stade Bordelais évoluent à Chaban-Delmas. Un rêve pour toutes les joueuses.
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Le rapprochement  avec l’UBB ?  « Une question de temps »
L’arrivée à la tête de la Fédération 

Française de Rugby (FFR) de Bernard 
Laporte devrait avoir de nombreuses 
conséquences pour les Lionnes du Stade 
Bordelais. Son programme (voir encadré) 
prévoit notamment la refonte des cham-
pionnats Elites.  La nouvelle direction sou-
haite mettre en place un Top 16 avec deux 
poules de huit clubs, contre seulement une 
poule de huit actuellement. « On a eu une 
réunion avec la fédération la semaine passée. 

Mais, on nous a rien dit de nouveau » assure 
le manageur général Matthieu Codron. Si 
ce nouveau championnat est créé dès la sai-
son prochaine, les Lionnes seraient assurées 
d’y participer. 

L’autre grande réforme est l’obligation de 
créer une section féminine au sein des 30 
clubs professionnels. L’Union Bordeaux-
Bègles n’en a toujours pas. Même son de 
cloche dans les deux clubs : les discus-
sions sont en cours, et les contacts entre 

présidents sont réguliers. L’UBB évoque 
même une « question de temps avant que le 
rapprochement ne se fasse . Ce serait logique 
et plus lisible pour le public » continue l’at-
taché de presse du club girondin. 

Pas question d’abandonner le nom de 
«�Lionne » pour certaines joueuses du club. 
«�Il faudra trouver un compromis. Par exemple, 
les Lionnes de l’UBB, ça sonne bien�» conclut 
Marion Geandreau. Les jeunes fauves n’ont 
pas envie de perdre leurs dents. 

�5�X�J�E�\���I�p�P�L�Q�L�Q������
�/�H�V���H�Q�J�D�J�H�P�H�Q�W�V���G�X��
président Laporte

Le 3 décembre 2016, Bernard Laporte 
a été élu président de la FFR. Dans son 
programme de candidat contenant 44 en-
gagements, l’ancien entraineur du Stade 
Bordelais a consacré un chapitre entier au 
rugby féminin. Voici ses cinq promesses :
�t�� �%�P�V�C�M�F�S�� �T�V�S�� ������ �B�O�T�� �M�F�� �O�P�N�C�S�F�� �E�F�� �M�J�D�F�O-

ciées, a�n d’atteindre 30 000 à l’horizon 
2025. 

�t���$�S�Ï�B�U�J�P�O���E�F���������T�F�D�U�J�P�O�T���G�Ï�N�J�O�J�O�F�T���B�V���T�F�J�O��
des 30 clubs professionnels.

�t���'�Ï�N�J�O�J�T�F�S���M�F�T���J�O�T�U�J�U�V�U�J�P�O�T��
�t�� �3�Ï�G�P�S�N�F�S�� �M�F�T�� �D�P�N�Q�Ï�U�J�U�J�P�O�T�� �E���&�M�J�U�F�� �F�U�� �E�F��

Fédérale pour la saison 2017-2018. 
�t�� �$�S�Ï�B�U�J�P�O�� �E�F�� �D�P�O�U�S�B�U�T�� �G�Ï�E�Ï�S�B�V�Y�� �Q�P�V�S�� �M�F�T��

Internationales à 7 et à 15. 

L’UBB va-t-il avaler les Lionnes ?
Des négociations sont en cours mais les �lles auront 

du mal à lâcher leur nom.
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C’est l’amour vache entre Snakill et les Girondins. Le supporter bordelais tourne en 
dérision les performances du club de football sur le Net. Et ça dépote ! 

Pierre Barbin pierre_bbn

Snakill se paie les Girondins
sur Youtube

Depuis sa chambre, derrière son ordinateur, Adrien Versatti débriefe chaque match des Girondins de Bordeaux. Dans la victoire comme dans la défaite. 

P O R T R A I T
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1989
Naissance à Bordeaux

1997
Assiste à son premier 
match de foot au stade 
Chaban-Delmas

2015
Réalise sa première 
vidéo après une défaite 
des Girondins contre 
Caen (1-4)

10 août 2016 
Publie une vidéo sur le 
mercato bordelais qui 
recueille près de 20 000 
vues sur YouTube

Pour le déplacement des Girondins de 
Bordeaux à Caen, « Snakill » a déci-
dé d’innover. Plutôt que de pondre 

un débrief d’après-match, le supporter fait 
un « live » de la rencontre, publié ensuite 
sur YouTube. Adrien Versatti, de son vrai 
nom, l’avoue d’entrée dans sa vidéo, c’est 
par manque de temps qu’il utilise ce pro-
cédé. L’exercice est nouveau pour lui, mais 
il porte chance au club bordelais. Huit mi-
nutes durant, il commente et analyse les 
quatre buts inscrits par son club de tou-
jours, face à une équipe normande peu 
inspirée. Comme souvent, il fait l’éloge du 
buteur, Malcom «Douu Brazil ». Et n’ou-
blie pas de s’attaquer au défenseur Diego 
Contento, même s’il n’était pas sur le ter-
rain ce soir-là. Depuis sa chambre, derrière 
sa caméra, dans chaque vidéo, il enchaîne 
vannes et montages déjantés afin d’y aller 
à fond question dérision. Casquette sur 
la tête, scapulaire sur le torse, il analyse 

les performances des onze bordelais, sans 
en épargner aucun. Car déconner sur les 
joueurs, c’est un peu sa marque de fabrique. 

sertic, l’amour puis la haine

Lors du dernier mercato hivernal, la 
rumeur de l’arrivée de Nolan Roux, le 
joueur de Saint-Etienne, en terre giron-
dine l’a poussé à réagir. « Ceux qui sont sur 
la route entre Bordeaux et Sainté, faites des 
barrages, envoyez l’armée ! (…) Il faut pas 
qu’il débarque ici ». Les statistiques de jeu 
du stéphanois n’ont pas convaincu Snakill, 
c’est le moins qu’on puisse dire. Hasard 
ou non, Nolan Roux choisira de rester 
dans le Forez. Grégory Sertic, lui, a préfé-
ré quitter le navire bordelais pour rejoindre 
l’OM, dans les dernières heures du merca-
to. « Il s’est passé quoi dans ta tête ?! », tacle 
le YouTuber. Relayée massivement sur les 
réseaux sociaux, cette vidéo a fait le buzz. 
Snakill le savait. Sans pour autant créer de 
tension avec le club. « On regarde ses vidéos 
quand on a le temps, explique Pierre Farges, 
le community manager des Girondins de 
Bordeaux. On ne cherche pas à le brider, on 
le laisse s’éclater  ». Le club se satisfait même 
de ce genre d’initiative « qui donne une 
image dynamique » à l’équipe. Sa liberté est 
donc totale, à condition de ne pas franchir 
la ligne jaune. « Des mecs qui critiquent nos 
joueurs, on en a beaucoup, explique-t-on du 
côté du club. On accepte la critique, tant qu’il 
n’y a pas d’insultes ou de propos diffamants ».

L’histoire d’Adrien sur YouTube com-
mence lors d’un match des Girondins 
contre Caen, déjà. Le 29 novembre 2015, 
Bordeaux, alors entraîné par Willy Sagnol, 

est humilié à domicile par le onze nor-
mand. Défait 4 buts à 1, le club pointe 
à la quatorzième place du classement de 
ligue 1. C’en est trop pour le Bordelais, 
qui crache sa colère sur internet. « J’avais 
déjà une chaine YouTube sur les jeux vidéo. 
Le match contre Caen, on va dire que ça m’a 
inspiré ».

pour l’humour du foot

L’exercice est réussi, pour une première. 
Ce qui le pousse à réitérer l’aventure, tous 
les mois, puis chaque semaine. Dès lors, 
après chaque match, Snakill passe près de 
dix heures de son temps pour écrire, mon-
ter et réaliser le débrief de la rencontre. 
Titulaire d’un bac S, mais sans avoir eu 
l’occasion d’approfondir ses connaissances 
en multimédia, il apprend tous les rudi-
ments grâce à des tutos sur YouTube. Mais 
le talent, en revanche, ça ne s’invente pas. 
Ce fan revendiqué de Julien Cazarre, l’hu-
moriste qui décrypte avec ironie la L1 sur 
Canal + chaque dimanche soir, a recours à 
ses proches pour améliorer ses vidéos. « Il 
faut qu’il y ait des gens capables de te cadrer. 
Parfois, je réagis comme un supporter, je suis 
vraiment énervé. Quand je fais mes débriefs à 
chaud après une défaite des Girondins, je suis 
capable d’insulter tout le monde. Et donc, les 
copains me tempèrent ». Les potes, ce sont 
aussi ses premiers spectateurs. « Je leur de-
mande d’être objectif. Si c’est nul, il faut qu’ils 
me le disent ». Il s’appuie surtout son frère, 
« son premier soutien », étudiant en école de 
cinéma. « Je peux lui suggérer de retravailler 
la mise en scène ou des détails de tournage. Je 
lui donne mon avis, je suis là pour l’aider », 
explique Maxime. 

En partenariat avec le site webgiron-
dins.com, Snakill publie ses débriefs avec 
un objectif principal. « J’essaie d’être subtil. 
Si je dois me moquer de quelqu’un, il faut 
que ça fasse rire sans être blessant ». Il évite 
tout sujet polémique, et préfère se concen-
trer uniquement sur le sport. « C’est un peu 
compliqué de faire de l’humour sur certains 
sujets dans la période actuelle. Tout ce qui est 
religion, politique, j’évite. Ce sont des terrains 
glissants. Je reste dans le football ».

une notoriété pas encore rémunérée 

Les vidéos de Snakill totalisent près de 
10 000 vues sur Internet. Malgré une petite 
notoriété locale, il ne vit pas de ses vidéos. 
Animateur en centre aéré, il n’est « pas le 
genre de gars à être derrière un bureau. Mais 
c’est vrai que je suis assez souvent derrière 
mon ordi pour mes comptes rendu ». Adrien 
l’avoue, il n’est pas trop regardant sur les 
chiffres. Il travaille à fond sur ses vidéos. Et 
basta. « Il a du plaisir à faire ses films, c’est 
l’essentiel, confirme Maxime. Il était attentif 
aux statistiques au début, moins maintenant. 
Je lui dis souvent d’être patient, ça finira par 
monter. De toute façon, il ne fait pas ça pour 
gagner de l’argent. Pas pour l’instant en tout 
cas ».

Paradoxalement, le succès de ce gar-
çon, qui va fêter ses 28 ans en mars, est 
lié aux contre-performances de l’équipe. 
« Quand ça va mal, les gens sont hyper réac-
tifs, c’est assez étonnant. Une vidéo aura plus 
de succès après une défaite qu’après un bon 
score ». C’est la drôle de morale du succès 
de Snakill.

“Quand je fais mes 
débriefs à chaud 
après une défaite 
des Girondins, je suis 
capable d’insulter 
tout le monde”
Snakill


